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de Dresde à Londres était,.en f826, u-nå entr rise fati-Î idestés il' fjít[;ivement frappé par la pompe et les ri-
gante, même pour qi h'm i Webelu,, robshtsee de tosygenres qui faisaiênt de la scène de l'O-
dont l'âme inspirée~habitait lous une enveloppa faibTe V"'é'ra" de Paris la"premièr ûi fonde. Mais ce qu'il
et défectueuse. Déjà il souffrait~beau~cup 'd'unê tourÉx admirait-pardessus tout, c'étaitl'orchestre,-
spasmodique qui, de temps en temps,.le saisissait avec , "Cet orchestre," écrit-il à sa femme, "est vraiment
une violence extrème. Les médecins, ceêèndànt, ne 'incomparàbl'.' Quelle vigueur! quel entrain'! ½telle

J croyaient pas son état assez grave pour-lui-interdire--le précision !-Jamaislet nulle-part.je-n'avais.encore.ren-
voyage. On se borna donc à l'installer dansune voiture contré une-telle perfection.?' .
aussi commodément et avec autant de, soins que possi- Après cinq jou'rs paisés àPaiis, Weber continua
ble, et, comme un accueil, hospitalier lui était assuré,à son voyage. ' Le 4nmars, il était' à Calais.' "Un, n'ouvel
Londres, comme, de plus,-il avait pourcompagnon de accès de sa.toux, qu'il, avait e, enroute, l'avait extrê-
voyage un ami intime, le célèbre flûtiste Eurstenau, on mement affaibli; il ne tarda cepeidant païà s'émbar-
le laissa partir sans trop d'inquiétude. C'estrje 7,février 'quer sur' le bateatràvapeur,:the-"'Fwry,-qui -partaitle
1826 que Weber quitta sa famille et ses amis: Oncroy- jour même pour Douvres.;Le temps était sombre etplhvi-
ait se séparer pour quelques mois. -Hélas,! ces quelques eix, -mais, comme lè veit étdit favdralle 'là t'raversée
mois étaient tout ce qu'il restait,à vivre au grand artis- ne dura que trois heures. A une heure après-midi, on

, te. Il ne devait retourner à Dresde, que couché dans était à ouiÏre. 4 ' t eh a
son cercueil et après de longues années. , ; ,' Voici donc notre artiste en Angleterre, ce pays in-

Le voyage parut faire du bien à Weber, .sa toux dÞ- hospitalier' et fkoid, qü,' àc qe 'on~pr'étenld, devait lui
minua sensiblement; il'était plein ̂ d'espoir jetde bonne causer tant de souffrances-! -
humeur pendant qu'iltraversa l'Allemagne sans trop Dès l'abord, il n'en fut rien cependant,; le lion brilse hâter. A Leipzig, à Weimar et à Francfort, où'il avait 'tanniqùé, 'd 'li ållogér" ôs griffes,' be'ioutra, au
séjourné pour prendre quelque, repos, , ses, nombreux o'ótraire,"d'ie "co'urtoisie eqise'.' Todt 'èyageuramis et admirateurs l'avaient accueilli avec enthousias- arrive ' D6u'i's 'éfdit''bligé' d' réndre 'e'personn e
me. Francfort est la dernièreville allemande dans au'lùr'au d6s p et'd'y eiii les'fo rnálitéslaquelle il s'arrêta; de là il se lrendit directement à ofrisielles. M's lediréctèu• de ce b
Paris. - ... s ,: - l'drivé de e e,''eïn sa d'intervertir, m'a ôlå;

Depuis qu'on savait à Paris que lauteur du Ereis- ''est V'li" se"réidi't chez-evoyageur," et se n achiütz devait y arriver, le magasin de musique deBran- d u quéevènúcé"t deuli Ii o nt rste 'if-'de B - à-in'epreviie"ctdÎ'& ' )'i'té dont'l'àrtiý'te""'f-
dus (l'un des éditeurs de Weber,) ne,,dése.nplissait pas fian 'et'fatigú 'tait aissi surpri'su 'chain é.
de gens qui demandaient ,des renseignements sur!le tain' ' n aèiré"sédrife' deux jours ap (6 àa ,)
jour, et l'heure de l'airivée du maître., Celui qui montra Weber r'a'conte ainsi à fène le,'este de son voyage
le plus vif intérêt, et 'qui,, lorsque. l'illustie voyageur et''aòdueil 'gu'il tr.du * n
fut enfinarrivé,·se présenta le premier devantlui, c'était e tr ardne

l'auteur~~~~~ du Barbier. ,,Ql'auteur du Bannées auparavantàf i Cr "Dieu soit kloué et bémkcomme toujours! -Mevoici
s'était esu repou s paraveethoven.VBene,th o ni à ,Londres,-content,, en-bonne,santé, déja.complétements'était ipoe a u ,installé,, etsurtout heureux,d'avoir reçu,ta chèredettre,ferté sa porte devantlui; Weber, le reçut à bras o qui me, donnede si.bonnes nouvelles detoi etdes gar-I 1,, çofls.? Que m-e, faut-il de plus? ..
,Aujourd'hui, il nous paraît simple et naturel que Hi''Qermefau-il dpus ?ati,, aè .vir pas ui

deax maîtres comme Weber et Rossini, dussent, se, com- i 8 heures du mati,, après avoir passé .unepréiidre et s'apprécier mutuellement. Cependant,' en fo, nuit, pour laquelle on' nous afaitpayer, unlprix
nous rappelant qu'en 1826 ils se partageaient la popu- fou, nous, sommes partis de>Douvies parl'express, coach.
larité,générale, qu'ils étaient rivaux-et quels rivaux 1,C'est une fvoiture magnifique, attelée de quatre.chevaux
-nous sommes forcés de reconnaître que, pour.s'em- superbes qu'aucun prince n'aurait désavoués. >Quatre
brasser aussi u personnes dans la voiture,, quatre personnes derrière la
bles coeurs, cordialmetps deuxiet grdst ério- voiture, quatre personnes, surla voiture-... Q'est ainsibles rse même tmps que, deux grandset vérita- avec la rapidité de 1léclair, nous avons, traversé, un

Weber trouva à Paris l'àccue le plu - te -'e pays, admirable' au-delà de toute desc'iptioi., Quellesplus d tru. ' ' -le belle, prairies !, quels(parcs - magnifiques ! quelle ravis-
:l é' -sante profusiond'arbreset de fleurs !, L'éléganceletla,Je n'ose pas même essayerde,te décrire 1,'accueil propieté qu'on remarque partout formentunncontraste

qu'on me fait ici," écrit-i à sa femme., ',En répétant sfrapp;antl avec Ia:saleté que. nous ,avions,.trouvée, ,enes les coses queF les plusgrands artistes,de l'épo- .rance.,, Les grandes rivières,, couvertes de, naviresideqie me disent, je feraisrougir,.Ie papier, et-, mue rendrais toutes grandeurs (entre'autre le'plusgrandt vaisseau decoupable de la vanité la plus, démesurée.'r En ryéiité,si ligne, de 148. canons,) les>charmantesmaisons.detcam-
ces, Parisiens ne parviennent pas à me rendre orgueil- pagne, les routes animées,.'.. enun imot c'était 'un,,voya-ceux, personne n'y parviendra jamais,,, etje. commen- gesunique. Un qtiàrt-d'heure.deirepos nous fut accordécera a oire quelje ne possède, aucune,disposition pour à,Rochester,; ,nous;en profitâmes 1 pouravalerun-bouil-,

l'rgei ' , , ' r' -Ion et,.n peu,,deovianden puis,la çourse-reprit, detphisL'Opéra, comme on le pense bien,L l'intéressa, par- .belle...Quelques minutes après. 5,heures, les douzeimillesticulièrement. - Il eut la, bonne fortune ,d'assister;r en qu'ilyfa de>D.uyres: Londres.étitnparcourus;fnous
société de Rossini, à une de ses grandes solennités;" à étions au but de notrelong voyage.lQuant à ladescrip-
la reprise ,d'Olympie, de;Spoùtini,, quire'utý llieule .27 fé- tion de tout ce que Londres possède de grandiose et devrier. Habitué aux théâtresl alleiiands, quidlà "cette remarquable, je te:la fouriiiài'de'vivevoix. Ce sera uneépoque, -n'avaient que desamises Îen-slcène des l1us' mo- t été, rsque

;)fo


